
pour repondre à ces deux fins parce qu'il est lui même doué d'une feti-
teur fort moderée. Les vertus de l'Ambre gris font si connues, que ceferoit allonger ma relation, sans beaucoup d'utilité, si j'enfaisois le dénom-brement

; je me contenterai de rapporter un secret contre l'impuissance
qui me fut communiqué par un habile Medecin du Japon; il vaut la pei-
ne que j'en instruise le ledeur. Prenez à discretion de l'opium cru, met-tez-le dans un morceaude linge, suspendez-le à la vapeur de l'eau bouil-
lante ; ce qui suintera du linge, & qui s'attachera aux côtez,est l'opium
le meilleur & le plus pur; prenez-le,& le mêlez avec deux fois autant
d'Ambre gris; faites-en de petites pilules dont vous prendrez un petit
nombre intérieurement la nuit avant de vous mettre au lit. On afliirè
que c'est un excellent remede en ce cas là.

VI.
Reflexions far la question s'ilefiavantageux pour le bien dé
l'Empire du Japon d'être fermé comme il est, aux étrangers,

&àfishabitans,à qui l'on nepermet point d'avoir aucun
commerce)ni dedans ni dehors l'Empire, avec les

nations etrangeres.

*I.pLufieurs personnes trouveront fort étrange, & regarderont comme
untrait de

-

malice, de partager nôtre globe terretre , petit com-
me il est. Ils diront que ceitun crime égal au meurtre, de rompre
les noeuds de la societé , & delà communication mutuelle qui doit être
entre tous les hommes. 11 semble en effet que 1approbation dune pa-
reille conduite eit une censure de l'Auteur de la nature: nous sommes
tous éclairez du même soleil, nous marchons sur la même terreinous
respirons le même air. La nature n'a prescrit aucunes bornes, & le
createur n'a donné de loix aux hommes, que celles qui tendent à une
societé mutuelle. Les hommesferoient-ils de pire condition que les cigo*
gnes, & les hirondelles? N'est ce pas assez que nôtre ame, cette partie
la plus noble de nous mêmes à qui le createur a donné en partage la li-
berté arbitraire de lapensée;que nôtre ame, dis-je, foit emprisonnée dans
nôtre corps. Le corps lui même doit-il être confiné dans un paysjl'ame
ne pourra-t-elle pas le faire jouir, & partager avec lui les charmes des au,
très pays? Les étoiles mêmes dispersées dans l'immensité des deux, fem-
blent parler pour cette liberté. Plutieurs personnes croyent que de grands
corps limajestueux, & si nobles, n'ont pas été laissez vuides & deserts;
mais qu'ils font habitez par diverses fortes de creatures vivantes qui ont
chanté les louanges du fage createur de touteschoses, avant même que les
fondemens de nôtre terre enflent été jettez;c'est ainsiqu'il a voulu s'expri.
mer lui même dans le huitième Chapitre deJob. Celui qui osera élever son
ame à des pensées plus hautes que celles du vulgaire, & la tirer des en-
traves des Ecoles, ne croira pas que cela fafle aucun tort à la bonté &
à la faffefïe de l'Etre fUDreme. de penser que ces corps celestes reflem-
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blent à autant de grandesvilles, à la verité inaccessibles l'une à l'autre, à
cause de la vaste étendue du fluide où ces grands corps nagent; mais pour
la même raison apparemment propres à être habitez par des creatures
de diflerente espece, qui varient dans leur nature, leur conftruétion, &
leurs divers degrez dé perfeétion. Si cela est autant conforme à la vé-
rité que cela eU vraisemblable, la raison semble vouloir d'ailleurs, que
ces mêmes creaturesque le tout puissant a faites avec sagesse,de la

même

fubfiance, de la même nature, & qu'il a confinées dans un de ces glo-
bes comme dans les murs d'une ville puissent vivre ensemble dans une
communication libre, & affeftueufe; communication qu'on ne sauroit

rompre sans crime. A l'égard de nôtre Terre en particulier, le createur
l'ayant destinée à être l'habitation des hommes; sa sagesse & sa bonté

a voulu aussi l'a former de forte qu'elle leur fût commune à tous. Dif.
ferens pays produisent differentes plantes, differens animaux

,
& tnu

neraux. Les plus delicieux mêmes n'ont pas reçû tout en partage.

Hic fegetes, illic veniuntfelicius uva ;
Indta mittit ebur, mollessua thura Sa!Jtei.

Ici les motionsviennent heurtuftment, là les raiflns reussissent mieux,
ISIndenous envoyefin ivoire,& les Sabéens ejfèminez leur encens.

La necessité où les hommes se trouvent du secours les uns des autres,
devroit être le nœud le plus fort de leur amitié, & de leur commerce mu-
tuel. Les Japonnois par cette raison ne meritent-ils pas d'être accusez d'a..
voir fait une breche insigne aux loix de la nature, & de n'avoir aucun égard
à la volonté supreme du fage createur;n'ont-ils pas contrevenu volontai-
rement aux loys de la societé que Dieu vouloir qui durât toujours parmi
les hommes? Fermer FEmpire,comme ils font, refuser tout accez,Ù) tout
commerceauxétrangers;repouferdeviveforce ceux qui veulenty entrer;
tenir les naturels dupays dans les confins du pays comme s'ilsy étoient pri..
fonniersicondamuerunePrisonperpetuelle, comme fugitifs, ceux mêmes
que les tempêtes ou le mauvais temps ont forcé d'aborder leurs côtes; con-
damner à la croix ceux d'entre eux qui quittent le pays par leur propre
choix, foit par mecontentement,/Oit dans le deffiin de voir les autrespays du
monde. Qu'est ce autre chose, si ce n'est transgresser les loix de la natu-
re & violer l'ordre infiniment fage que l'Etre supreme a établi dans le
monde?

Quiconque voudra opposer ces raisons, & des objeétions de cette na-
ture, contre la vérité[de la proposition que je me propose de demontrer
dans ces retlexions, à l'égard des avantages que se procurent les Japon-
nois par l'état present de leur Empire; &je fai que quelques uns de nos
philosophesmodernes le font: je nefaurois lui refuser cette liberté, mais
il me permettra de lui dire en même temps que ces raisons ne me perfua-
dent point; & que malgré cela j'en ai de fort bonnes & de fort plausibles
qui me portent à croire qu'iln'est pas contraire à la sagesse & à la providen..
ce divines que nôtre Terre foit habitée comme elle l'est, par des nations
qui parlent des langues differentes, qui ont différentes coutumes, & dif-
férentes inclinations. Si nous éxaminons l'état où nôtre globe se trouve,
nous trouverons qu'il est propre à être habité, non par une feule nation,
mais plusieurs nations dinerentes. Nous trouverons ses différentes parties
separées l'une de l'autre par des rivières, des mers, & des chaînes de

Mon-



Montagnes: nous observerons des differences remarquables dans les cli-
mats, qui font, comme il le semble, les bornes que la nature à prescrites à
chaque peuple qui doit y vivre. Dieu n'a-1-il pas donné les plus fortes
preuves de sa volonté, & de ses desseins, dans la terrible confusion de lan-
gues à la tour de Babel;lorsque les hommes ne formolent encore qu'une
feule societé; n'a-t-il pas voulu que leur communication intime & mutuel-
le fût rompue, & que de là en avant les diffèrens pays fussent habitez pardifférentes nations? Telle estla dépravation de la nature humaine que dès
que nous nous sommesassemblezen corps, que nous formons un Royaume,
ou une Republique; que nous parlons un seul & même langage; nous
sommes portez naturellementà haïr nos voisins qui parlent une autre lan*.

gue, à envier leur état, & leur prosperité. Les Princes ambitieux, qui
veulent étendre leur domination au de là des limites prescrites par la natu-
re, occupez qu'ils font à ajuster & à regler les disputes d'une partie de
leurs états, en perdent fouvent une autre par des soulevemens ou par des
invasions. Les plus grandes & pluspuiflantesRepubliques, bien loin d'être
soutenues par l'union des forces de diverses nations qui reconnoissent leur
authorité supreme, éprouvent au contraire qu'un pouvoir excessif est la
cause infaillible de leur ruine, & que les diftèrens états qui font fous
leur dépendance, deviennent tout autant de gouvernemens separez qui se
portent mutuellement une haine secrete, & couverte. Que la condition
des hommes feroit heureuse si la nature avoit repandu également ses fa-
veurs sur chaque pays, & lui avoit accordé tous les besoins de la vie; en
forte que ses habitans pleinement satisfaits de leur état, n'eussent aucune
raison de penser à envahir les droits & les proprietez des autres!L'Hiftoi*
re en ce cas là n'auroit pas été remplie d'un si grand nombred'évene.
mens trrgiques; du meurtre & du pillage l'un de l'autre; des pays entiers
ravagez & rendus deserts

, par le degast generaI, & particulier; de la
deftruétion des édifices tant sacrez que profanes, & de plusieurs autres ca-
lamitez fuites effroyables de la guerre. La cruauté, & l'ambition auroient
été entièrement inconnues au genre humain: les hommes au contraire,
exempts de toute autre affaire, auroient été plus attentifs à l'avancement
du bien public, &particulier, plus diligens à cultiver les endroits deserts
& steriles de leur pays; plus industrieuxà perfectionner les arts & les fcien-

ces, plus appliquez à la pratique de la vertu, plus portez à l'équité, plus
affranchis de passion, & d'avarice, plus justes à recompenser les gens de
de bien & à punir les mêchans; plus soigneux dans l'éducation de leurs
enfans, plus exaéts, & attentifs dans le foin & la conduite de leurs propres
familles. En un mot ils se feroient rendus heureux & les autres aussi; cha-

cun dans sa societé particulière auroit été un modele de gouvernementle
plus parfait qu'on eut pu souhaiter. Us auroient imité les Japonnoisqui
renfermez dans les limites de leur Empire, jouïssent du bonheur de la
paix, & du contentement, sans se soucier d'avoir aucun commerce ou
communication avec les nations étrangères; à cause que tel est le bon-,
heur de leur pays qu'ils peuvent s'en paffer. Il faut convenir que nous
souhaitons le commerce des pays étrangers, purement parce que de là

nous tirons les necessitez de la vie, ou à cause qu'ils nous fournissent les
choses qui contribuent à la rendre agreable, & commode pourentretenir
le luxe, & le faste. Les choses que nous pouvons chercher, chez les

étrangers, ce font des Loys pour gouverner prudemment l'état; une re-
ligion pour le soutien & la consolation de la conscience ; des Sciences4 pour



pour embellir les esprits,des arts mechaniquespour l'usage & pour la po-
liteffe: diverses fortes de meubles & de marchandises

, pour les habits
& pour la table, des remedes enfin pour retablir nôtre fanté. S'il y a
donc un pays que la nature a partagé si avantageusement de toutes les
choses necessaires pour soutenir la vie, & pour la rendre agreable, qui
par l'addresse & l'industrie de ses habitans s'est élevé à une si haute puis-
sance que la nation fait une figure considerable dans le monde ; il resulte
de là necessairement* qu'il est non feulement à propos, mais encore
très avantageux que ses habitans, autant & aussi long temps qu'ils peu-
vent se palier des productions & des manufactures des pays étrangers ,se garantissent de leurs vues, del'avarice, de la rufe, des guerres, des

tromperies & autres choses semblables; sur tout si le pays eftdifpofé, .&
situé, de forte qu'on n'y puisse entrer de dehors sans beaucoup de diffi-
cuIté, qu'on puisse retenir ses habitans sans peine dans ses limites; pour-
vu qu'ils ayent eux mêmes allez de force & courage pour le defendre en
cas de besoin, contre toutes les invasions des étrangers. C'est là le cas
precisément du Japon plus que d'aucun autre pays connu jusqu'à present;
c'est ce qu'on verra démontré par une courte description que je vais en
donner, où je me propose de le considerer par rapport à la question que
je traite.

IL

Le Japon appelié par ses habitans Nipon, ce qui signifie, l'appui ou la
colomne du soleil, est la même Ble que le fameux Voyageur Marc Paul
Venitien, le premier qui en ait fait mention, nomme Zipangri. Ce
n'est pas une feule lfle à proprement parler, mais un amas d'Isles separées
par plusieurs Golfes,detroits, & bras de mer: à l'extremité de l'Orient,
à peu près comme les Royaumes de la Grande Bretagne & de l'Irlande.
La nature a contribué le plus à rendre cet Empire impossible à conquerir
en le rendant presque inaccessible, & l'entourant d'une mer dangereuse,&
extrêmement sujette aux tempêtes. Tous les vaisseaux qui viennent des par-
ties-méridionales du monde, pendant la plus grande partie de l'année,
ont à lutter contre le gros temps & les vents contraires. Peu de mois
font favorables à nos vaisseaux pour faire le Voyage. Les côtes roides,
& pleines de rochers efcarpezfont baignées même par une mer pleine
de roches, & de baffes, ou bancs de fable; on ne connoit qu'un seul bon
port pour mettre à couvert les vaisseaux d'une charge considerable: c'est
celui de Nagazaki dont l'entrée est fort étroite, avec plusieurs tours &
détours. C'est un dangereux passage, même aux pilotes les mieux in-
itruits de ses bancs de fable roches,& rochers efcarpez. S'il y a quelquebon
havre de plus, c'est ce que nous ignorons, & c'est ce que les gens du
pays ne peuvent ou ne veulent point nous enseigner, tant ils font cas de
leur vie: car le dernier supplice est attaché à la revelation de ce secret.
Pour ne pas parler des difficultez & des peines que l'on essuie en pleine
mer, principalement près des Iiles Formosa & Liquejo, ou le passage aété accompagné de tant de dangers éminens, qu'au temps des Portu-
guais, lorsque la navigation n'étoit pas même si perfectionnée qu'elle l'est
à present, on croyoit avoir fait un heureux voyage, quand de trois vais-
feaux que l'on y avoir envoyez, il en revenoit un eh bon état.

Le pays est peuplé extraordinairement,à peine pourroit-on croire quedans son étendue il pût contenir, & nourrir un si grand nombre d'ha-
bftans
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bitans. Les grands chemins font presque bordez de villages & de bourgs:
on fort à peine de l'un, que l'on entre dans un autre; & l'on peut aller
pendant plusieurs milles comme dans une rue sans prendre garde qu'elle
est composée de différents villages, autrement que par la différence des
noms qu'ils retiennent encore, quoi qu'ils soient joints l'un à l'autre. Le
pays contient plusieurs villes, dont les deux capitales peuvent le difpu-
ter aux plus considerables du Monde, pour la grandeur, la magnificence,
& le nombre des habitans. Une des capitales est nommée Kio ou Miaco,
c'efi à dire la ville ou la metropole par excellence, étant la demeure de
l'Empereur Ecclesiastique hereditaire: elle a environ trois heures de che-
min en longueur, & deux en largeur; elle est bâtie regulierement, &
toutes ses rues font coupées à angles droits (v. la Planche XXVIL) Jedo
(Planche XXX.) proprement la capitale de toutl'Empire, & la demeure
du Monarque seculier, est d'une telle étendue, que j'ose avancer que
c'est la plus grande ville du Monde connu. Je puis assurer par moi même
que nous mimes tout un jour pour aller au petit pas du cheval depuis
Sinagafva où le fauxbourg commence, jusqu'au bout opposé delà grande
rue, qui coupe la ville dans sa longueur, par une ligne un peu cour-
be.

Les Japonnois ne manquent point d'une qualité que je ne fai si je dois
nommer, audace, ou grandeur d'ame : j'entends ce mepris delà vie qui
fait que lorsqu'ils ont été vaincus ou subjuguez par un ennemi; qu'ils
font hors d'état de se venger d'une injure; ils ne font aucune difficulté de
s'ouvrir le ventre, & de se donner ainsi la mort. Les Histoires de leurs
guerres civiles font pleines de ces

*

aftions surprenantes par où il paroit
qu'aux siecles passez ils ont montré,à l'envi les uns des autres, un coura-
ge, & une grandeur d'ame extraordinaires. Si l'on lit dans leurs Histoi-
res, les avions grandes & heroïques d'un Jofitzne,d'un Kijomori, d'un
Kufnoki, d'un AbinoXakimar, & d'un grand inombre d'autres hommes
illufires, on fera obligé de reconnoitre que le Japon se peut se vanter, de
les Mutius Scevola, & de ses Horatius Codes, aussi bien que l'ancienne
Rome. Je me contenterai de donner un seul exemple de ce que j'avan-
ce, c'est l'adion de sept jeunes hommes de la Province de Satzuma;
adion d'autant plus surprenante, qu'elle iepafla dans un pays étranger à
leur égard, & en presence des Hollandois,en 1630. Voici le fait. Un
petit vaisseau marchand du Japon étoit arrivé à l'Isle Formosa dont les
Hollandois étoient en possession. Le Japon n'étoit pas fermé alors, &
ses habitans avoient la liberté de négocierdans tous les pays qu'illeur plai-
foit. L'Ille Formosa a été ensuite prise par les Chinois qui la possedent

encore. Pierre Nuits Hollandois, qui étoit alors Gouverneur de Formo-
sa, traita les Japonnois qui étoient à bord de ce vaisseau, avec quelque
rigueur, & peut être par voye de represailles. Les Japonnois prirent
cela pour un affront, fait non feulement à eux mêmes, mais encore à
leur Prince à qui ils en portèrent des plaintes ameres à leur retour. Le
Prince en fut piqué au vif, d'autant plus qu'il se voyoit hors
d'état devanger une injure aussi atroce, qui lui avoit été faite par des Nan-
bani, c'est à dire un peuple méridional (nom de mépris qu'ils donnent

aux étrangers, & particulièrement aux Hollandois.) Sur quoi ses gardes
lui adresserent la parole en ces termes: Seigneur, nous ne voulonsfins
être vos gardes9Ji vous ne nous accordezlapermission de venger vôtre bon-

neur ,
? vôtre reputation. Il n'y a que lefang de l'offenseur qui suisse
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laver cette tache. Commandez
,

& nous couperons cette téte criminelle,
ou bien nous vous Je mèneronsen viefourêtrepunifélonvôtrevolonté, ®
Jetall ce qu'il merite. Sept d'entre nous suffisent pour cela: ni les dangers
du Voyage, ni laforce du Château, ni le nombre defis gardes, ne sauroient
le garantir de nôtre courroux; ilsfont Nanbani,&nousjommes d'extrac-
tion divine, Nifollfin, c'est à dire, Japonnois, ou dans le sens littéral
habitans du Monde Subfolaire, fous le Soleil. Ils s'obstinerent à demander
cette permission jusqu'à ce qu'elle leur fut accordée. L'entreprise fut à
la verité déterminée, mais conduite avec autant de prudence que de
resolution, & fuivied'un bon succez. Apres un heureux Voyage ils arri-
verent à Formosa,& ayant été admis à l'audience du Gouverneur, ils mi-
rent tous l'espée àla main, se saisirent de faperfonne, &leconduisirent
prisonnier à leur vaisseau, en plein jour, au milieu de ses gardes & do-
meftiques: aucun d'eux n'osa branler pour le defendre ou pour l'enlever
des mains de ces jeunes audacieux,qui menaçoient de poignarder le gou-
verneur si quelqu'un s'avifoit de faire la moindre reliilance.

On ne sauroit croire qu'une nation, qui transmet jusqu'à la posterité
la plus reculée son amitié comme sa haine; foneltirne, & son mépris;
où le souvenir des torts, & des injures,est ressenti pendant plusieurs géné-
rations; où les inimitiez ne cessent rarement que par la mort, & la totale
deftrudion de l'un des partis; 11 eit, dis-je, difficile de supposer qu'une
telle nation manque de bravoure & de resolution à la guerre. Les que-
relles & les disputes des familles Feki & Gendfi pour lethrone,quien-
veloperent le Japon dans de longues & cruelles guerres civiles, font un
exemple recent & lamentable de l'esprit vindicatif & implacable des
Japonnois. Rien ne pût appaiser le parti vidorieuxdes Gendfi que l'ex-
tirpation totale de l'illustre maison des Feki, le petit nombre de ceux qui
se deroberent à une mort cruelle se cacha dans les montagnes inacceffi.
bles de la Province de Bungo, où ils furent découverts il n'y a pas long
temps, se tenant dans des trous & dans des cavernes. Ils avoient oublié
leur haute naissance; & privez de toutes les connoissances humaines, ils
ressembloient plus à des satyres qu'à des hommes.

Le Japon est si bien fortifié par la nature, qu'il a bien moins à crain-
dre d'un ennemi étranger que des troubles domediques. On a tenté ra-
rement des invanons, & jamais avec succez. Cette nation courageuse
& indomptable n'a jamais obei qu'aux Princes de sa nation. Il y a
environ mille ans, fous le regne de l'Empereur Kwan Muu

, qu'il fem-
bla que des légions entieres fussent jettées sur les côtes du Japon, de l'a-
bymedela grande Tartarie. (Les Grecs la nomment ainli à juste titre,
à cause de son étendue immense*,& non pas du nom d'une riviere comme
on l'a cru.) L'attaque futJi soudaine, & ii peu attendue, que les ennemis
prirent aisement pied dans le pays; & les Japonnois trouvèrent qu'il étoit
bien difficile de s'en defaire. Quoique lesTartares fussent reduits fort bas
parles fréquentes escarmouchesoùils avoientdu pire, les recruës qu'ils rece-
voientde temps en temps deTartarie les mirent en état de se maintenir au
Japon pendant quinze ans, jusqu'à l'an de Christ 799.que le secours,&Je
pouvoirdes dieux tutelairesdu pays,avec la force & le courage des troupes
Japonnoifes, concoururent à ruiner & à destruire entièrement les Tar-
tares. Il eil rapporté dans les Annales du Japon, que Quan Non, ou
Quanwoni, ce Briarée à plusieurs mains, un des plus grands Dieux du
pais, coula à fond la flotte des ennemis dans une nuit orageuse, avec ses
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bras nombreux qui font le symbole de sa puissance.; que le jour suivant
Tamaramar,General desJ aponnois,choisi par les Dieux pour la délivrance
de sa patrie, attaqua les ennemis, que leur malheur avoitdeja abbatus,
&

A

mis en desordre; il ne leur rettoit aucune esperance dcfuccez, pasmême un lieu de retraite: & il obtint sur eux une viétoire si complette,
qu'il ne resta aucun des ennemis en vie pour porter à son pays les
tristes nouvelles de cette defaite totale. Une invasion de la même natu-
re fut encore tentée avec aussi peu de succez l'an de J. C. 1281. lorsque
Goouda étoit Empereur duJapon.Sijfu Monarque deTartarie s'étoit en ce
temps là rendu maitre de l'Empire de la Chine: un de ses généraux
nommé Mooko lui mit en tête de subjuguer aussi le Japon, & de l'a-
jouter aux grandes conquêtes qu'il venoit de faire. Sur cela ce general
fut envoyé avec 4000. navires &240000. hommes (les écrivains Chi-
nois disent feulement 100000) mais lorsqu'ils furent sur les côtes du Ja-
pon, cette pretendue flotte invincible fût battue par une violente tem-
pête, & l'armée nombreuse qu'elle portoit fût entièrement destruite.
Le J'apon n'avoit jamais auparavant essuyé de si terribles attaques; & les
Japonnois n'ont jamais eu plus de raison de se réjouir, que de la defaite
de ces deux ennemis également nombreux & puissans. Enfin,si l'on
veut rendre justice aux japonnois, on doit reconnoitre comme je croi
qu'on le reconnoitra toûjours

,
qu'ils ne manquent ni de prudence, ni de

resolution
, ni de conduite à la guerre, ni de bon ordre dans leurs expe*

ditions militaires; & qu'ils obeissent à leurs chefs par devoir, & par in-
clination. La longue paix & la tranquillité dont ils jouissent, ne pro.
duira pas même felon les apparences, comme chez les autres nations,
une certaine pareÍfe, & ce defaut d'aétivité qui avec le temps devient
une mollesse effeminée. Ils ne manquent point de celebrer la memoire
des exploits, & des grandes avions de ceux de leurs ancêtres qui se font
signalez: ils entretiennent ainsi dans leur ame une certaine vigueur mar-
tiale; un ardent desir d'acquérir de la gloire, & de la réputation. L'é-
ducation de leurs enfans est telle qu'il semble que les idées de courage
& de resolution font les principales qu'ils veulent inculquer dans ces ames
tendres: à peine font-ils venus au monde, lorsqu'ils crient & qu'ils font
de mauvaise humeur, on leur chante des ballades, & des chansons guer-
rieres, pour les appaiser. Quand ils font en état d'aller à l'école, on ne
leur donne gueres d'autres livres à lire Ou à copier,que les lettres qui leur
relient encore de leurs héros, avec les Hiitoires de ceux qui se font
donné la mort eux mêmes: aétion que les Japonnoisestiment noble, &
heroïque. Par ces moyens le courage, la resolution, & le mépris de la
vie peuvent prendre place dans ces jeunes ames dès l'âge le plus tendre.
Les personnes avancées en age lorsqu'elles font en compagnie tournenr
la conversation principalement sur les actions heroïques de leurs ayeux; •

ils rappellent le souvenir de ce qui en est contenu dans leurs Hiitoires
jusqu'aux moindres circonltances; ilsnecessent de les admirer, & s'eni-

vrent plûtôt de l'amour de la gloire & de la renommée, que de leurs
liqueurs fortes. De là vienr que lorsque, suivant la coutume du pays, on
allume pendant la nuit des feux sur la cime des montagnes; ce qu'on ne
fait jamais que lorsque quelque danger menace l'Empire, ou lorsque
l'Empereur ordonne aux Princes de l'Empired'envoyerleur contingent de
troupes: au premier signal donné leurs sujets courent en foule pour s'en-
roller,portant leurs armes avec eux, impatiens de recevoir les ordres&le
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disputant l'un à l'autre, à qui obeïra le mieux. Ils font même si amoureux
de leur réputation, & si enflamez de l'ardeur militaire, qu'ils s'exposent
d'eux mêmes là où le danger est le plus grand

,
sans être commandez;

impatience qui peut devenir préjudiciable & qui ne merite pas toujours
d'être louée. Ils ne manquent pas de bonnes armes, ils combattent de
loin avec des fleches, & des armes à feu. Lorsqu'ils combattent de près
ils se fervent de piques & de sabres; leurs sabressur tout fontsi tranchans
que d'un seul coup ils peuvent couper un homme en deux; si bien faits,
& d'une si bonne trempe, que depuis fort long temps il a été defen.
du de les vendre aux étrangers, ou de les envoyer hors du pais,sur peine
de la croix pour le vendeur, & de la mort pour tous les complicesdu
crime.

Les japonnois font fort industrieux & endurcis à tous les travaux: peu
de chose leur suffit; ils vivent en general de plantes, de racines, de tor.
tues, de coquillages, de mechantes herbes de mer, & choses semblables.
L'eau est leur bruvage ordinaire; ils vont jambes & teste nues, ils ne por-
tent point de chemise, ils ne se fervent point d'oreillers pour mettre fous
leur teste, ils couchent à terre, & mettent leur teste sur un bloc, ou sur
un coflre de bois en guise de couffin: ce bloc ou coffre eil un peu creux
au milieu. Ils peuvent passer les nuits entieres sans dormir, & fup.
porter toute forte de fatigues. D'ailleurs ils observent exatiement les loix
de la civilité,& de la bienseance; fort delicats à se tenir propres,eux,leurs
habits, & même leurs maisons.

Je fuis fort éloigné de croire que les Japonnois descendent des Chinois
ce peuple si effeminé; & je me flatte que ceux qui ne font point engagez
dans les prejugezque leur ont donnez les relations des premiers voyageurs,
& qui prendront la peine de rechercher l'origine de la nation dans son pro-
pre pays, n'auront aucune peine de se ranger à mon sentiment. Les Ja.
ponnois ont plûtôt quelque chose du genie, & des inclinationsdes Tarta-
res, temperez par beaucoup de politesse & de civilité: on remarque dans
leur complexion un mêlange de la vivacité brusque des Tartares, & de
la gravité & de l'humeur calme des Chinois.

III.

Avec tous ces grands & nombreux avantages que je viens de rapporter,
ce feroit un projet vain& inutile aux Japonnois, avec toutes leurs forces,
& tout leur courage, de mettre à couvert leur pays de toute invasion du
dehors, & de se tenir chez eux sans aucune communication avec les na-
tions étrangères ; s'ils ne trouvoient pas dans les confinsde leur propre pa-
trie de quoi vivreheureux & contents: depuis sur-tout que l'Empireà été
fermé, la nature,cette bonne maitresse,leur a enseigné, comme ils le recon-
noifTent eux mêmes sans peine, qu'ils peuvent subsister de ce que leur pays
produit lui même, sans avoir besoin que les étrangers leur fournissent les
besoins de la vie. Quiconque voudra prendre la peine de considerer l'état
present du pays, si heureux, &si tranquille,trouveraque ce que je dis estvé-
ritable.Enpremier lieu,cequi n'est pas un mediocre avantage,ils viventfous
un climat extrêmement temperé, qui n'est exposé ni aux ardeurs brûlantes
d'un Soleil trop méridionaleni refroidi par le froid extreme des paysfepten-
trionaux.C'est une chose reconnue,qu'il n'y a pas de pays plus fertiles,& plus
agreables,quc ceux qui fontplacez entre le trentieme,& le quarantième degré

de

Japonnois
laborieux
& faits à la
fatigue.

Les Ja-
ponnois
n'ont be-
soin d'au-
cun com-
merce
avecles
étrangers.

Ils vivent
fous un
heureux
climat.



de latitude polaire. On peut objecter à la verité, que le Japon est un paysrude & pierreux, entrecoupé, par des chaines de montagnes hautes &
escarpées, & qu'il feroit entièrement sterile en bien des endroits s'il n'é-
toit cultivé avec un foin & une industrie extraordinaires. Mais dans cet
article même la nature a été extrêmement favorable à ce pays: ce défautap-
parent du terroir, ce besoin de culture, elt ce qui tient les habitans en halei-
ne, & leur donne cet esprit louable d'induitrie & de travail. D'ailleurs
la fertilité du climat eit telle qu'on y voit à peine une colline,quelque efcar-
pée qu'elle foit, une montagne quelque haute qu'elle puisse être, qui
étant bien cultivée, comme elles font pour la plùpart, ne donne à
Finduftrieux laboureur une digne recompense de ses peines, & de son
addresse. Les endroits fleriles, même ceux qu'on ne sauroit absolument
cultiver, ne font pas pour cela entièrement inutiles. Une nation nom-
breufe comme celle des Japonnois, si fort ennemie de l'oisiveté, confinée
avec cela dans les limites étroites de son propre pays,a du apprendre à se
servir de plusieurs productions de la nature, que la terre ou la mer four-
nitrent, non feulement pour le soutien de la vie,mais eacore pour la ren-
dre douce & agreable. Il est difficile de s'imaginer quoi que ce fait
qu'ils ne fervent à leurs tables avec differens apprêts; plusieurs choses,
rejettées par plusieurs autres nations, composent une partie de leurs def-
ferts, & de leurs plats les plus friands. Les bois, lesmarets,les terres
incultes du pays, leur fourniÍfent des plantes, &des racines qui fervent
à l'abondance,& à l'ornement de leurs tables.La mer leur fournit une gran-
de quantité de poilTons & de végétaux, de cancres, coquillages, & de
Holothuria, comme les naturalises l'appellent, ou petits animaux de mer,
des herbes marines, & choses semblables. Les qualitez venimeuses de
certains poissons n'empêchent pas même qu'on ne s'en serve: la nature
n'a pas donné pour rien à cette nation un corps vigoureux pour le tra-
vail & un esprit capable des inventions les plus ingenieuses. Un terroir
ilerile de lui même tel que celui du Japon, d'une culture si difficile, étoit
necessaire en quelque maniere pour donner occasion à ses habitans d'exer-
cer leur industrie: sans cela, au lieu d'être laborieux comme ils le font,
ils feroient tombez dans l'oitiveté, & devenus paresseux. Ceit ainsi que
les noirs, habitans de la Zone torride, se confiant à la beauté du terroir
qui leur fournit de lui même les besoins de la vie, font pour cette raison
adonnez à la pareÍfe & à la faineantise, & menent une vie semblable à
celle des animaux. On pourroit faire une autre objeétion, qu'un pays doit
être necessairement malheureux, lorsque ses habitans y font retenus comme
en prison,renfermez dans les limites de leur patrie: quand on leur retranche
le commerce & la communication des leurs voisins; un pays d'ailleurs si

divisé & ii entrecoupé par divers bras de mer qui y forment un si grand
nombre d'Isles. Je reponds que c'eit en cela même que la bonté de la na-
ture paroit encore d'une maniere singuliere: ces diverses Isles font à l'égard
de tout l'Empire ce que font differens pays & provinces à l'égard du glo-
be de la terre. Elles différent en terroir & en situation; par consequent
elles produisent différentes choses necessaires à la vie; & certainement il y

a peu de chose que l'on puiÍfe desirer qui ne foit la productionde quelque
province, ou de quelqu'une des Isles; production meme allez abondante,

pour en fournir tout l'Empire. On trouve de l'or dans Ossu, Sado, Sy-

riga & Satzuma: de l'argent dans Kittamai & Bungo; du cuivre dans
Syriga, Atfingano, & Kijnokuni; du plomb dans Bungo; du fer dans
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Bitsju. Tfikufen leur fournit du charbon de terre, & Ono du charbon
de bois. La montagne brûlante dIwogafima jette quantité de souffre
dont on creuse les mines aussi en beaucoup d'autres endroits. Il y a dans
Fifen une certaine argile blanchâtre, dont ils font toute forte de potterie
ou porcelaine. Il vient une grande quantité de boisdeTofla, Ofarra,&
Aki. Nagatta produit des boeufs

,
Qsju & Satzuma des Chevaux. Canga

abonde en ris, Tfikufen en chafiaignes, Wakafa en figues, & autres
fruits. Les côtes de la Province Oki font remarquables par la quan-
tité de coquillages qu'elles fournirent, celles de Nifij Jamma par des
herbes marines & autres plantes qui croiilent dans la mer. Les côtes en
general donnent au pays une grande quantité de poitron,pour ne rien dire
de toutes fortes de grains, de pois, & delegumesqui croi/Tent en abon-
dance dans plusieurs provinces; & un grand nombre d'autres choses qui
fervent pour leurs manufactures

,
& pour leurs habits. On trouve des

perles dans le Golfe d'Omura, de l'Ambre gris sur les côtes des lies Riuku,
& des Provinces de Satiuma & Kijnokuni; des cristaux & des pierres pre-
cieufes dans Tfugarn. Ils n'ont pas besoin de faire venir leurs remedes des
pays étrangers: tant de collines, & de vallées, tant de fonds hauts & bas,
produisent dans l'etendue de leur pays, toutes les plantes & les arbres
qui peuvent venir en diflèrens climats. Pour venir maintenant aux arts
& metiers, foit pour la curiosité foit pour l'utilité, ils ne man-
quent ni de matériaux, ni d'induitrie, & d'application; tant s'en faut
qu'ils ayent besoin de faire venir des ouvriers d'ailleurs, qu'ils surpassent
eux mêmes toutes les autres nations en addreflfe & en propreté pour
toute forte d'ouvrages: surtout en airain, or, argent,& cuivre. Leur
addresse à travailler & à tremper le fer se voit par la bonté &Japropriété
de leurs armes. Aucune nation dans l'Orient n'est si adroite aux ouvrages,
à la ciselure, à la gravure, & à la dorure du Sowaas

, qui est une espece
de metal precieux tirant sur le noir, fait d'un mélangé artificiel de cui-
vre avec un peu d'or. Ce qu'on fait de ce metal,lorsqu'il fort de la main
de l'ouvrier, paroit de l'or pur, & ne lui est guere inferieur en couleur
& en beauté. Ils font des étoffes de foye, si fines, si propres,& si unies,
que les Chinois même ne sauroient les imiter. C'est l'amusement or-
dinaire des grands de la Cour de l'Empereur, lorsqu'ils font tomber en
disgrace, & exilez à certaines liles: n'ayant autre chose à faire, ils s'exer-
cent à cela & à d'autres ouvrages curieux, où ils passent leur temps &
font paroitre leur industrie. Leur biere, qu'ils appellent Sacki & qu'ils
font avec du ris,est beaucoup meilleure & plus forte que celle des Chinois,
qu'ils surpassent encore dans l'apprêt de leurs viandes: ils les assaisonnent
avec des espices du cru de leur propre pays. Leur papier de même,
qu'ils font de l'écorce du MorUsJjlfJejlris ou de l'Arbre à papier, est
plus fort, a plus de corps, & est plus blanc que celui que les Chinois font
de roseaux & de cotton. Tous les meubles verniflez du Japon font d'une
beauté surprenante. Les Chinois & les Tunquinois, avec tout leur foin
& leur industrie

, ne sauroient égaler l'adresse particulière que les Japon-
nois ont dans la composition de leur vernis,comme dans l'art de le mettre
en œuvre. A l'égard des Siamois, quoi que leur pays foit rempli d'ar-
bres à vernis, ils font si fort adonnez à la paresse

, & à la faineantise,
le qu'on ne doit rien attendre d'eux. Nous devons observer que tous ces

ouvrages de main, & les productions des arts, foit qu'ils soient abfolu-
ment necessaires à la vie, foit qu'ils fervent feulement pour le luxe & la
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magnificence, ne font pas également bons, & recherchez dans toutes
les Provinces de l'Empire, & l'on ne sauroit les y avoir au même prix.
De là vient qu'il est à peine croyable jusqu'où va le trafic & le negoce
qui le fait dans les dfferenfes provinces, & d'une partie de l'Empire à
l'autre; combien les marchands font occupez, & industrieux, dans tous
les differens endroits5 combien leursports font remplis de baltimens;
combien l'on voit deçà & delà de

villes
riches & marchandes. Il y

a une si grande quantité de peuple le long des côtes & près des portsde mer; un tel bruit de rameurs & de matelots, un si grand nombre de
vaisseaux & de barques, foit pour l'usage fois pour le plaisir

,
qu'on croi-

roit que toute la nation s'est établie sur les bords de la mer, & que l'in-
terieur du pays est defert, & abandonné. La ftrudure deleurs vaiiîeaux
est singuliere; entre autres choies ils doivent avoir Ja poupe entièrement
découverteen vertu des loix du pays (voyez la Planche XXI) & cela pour
mettre les habitans hors d'état des'échaper du pays, car s'ils s'avançoient
trop en pleine mer ils feroient couverts des vagues d'abord, & coule"
roient infailliblement à fond.

Jettons les yeux maintenant sur les sciences qui regnent au Japon, & à

ce qui fert à l'ornement de l'esprit; peut être y trouverons nous la Philo
phie à dire II faut avouer pourtant que les Japonnois ne font pas si ennemis
de cette feience, qu'ils vueillent bannir de leur pays ceux qui la cultivent:
mais ils croyentque c'est un amusement oiseux digne d'être renvoyé aux
monasteres

,
où les moines ont tout le loillr necessaire pour s'en embar-

rafler l'esprit. Pour la partie speculative qui regarde la morale, ilsl'ont
en grande estime, comme étant d'une origine divine, & descendue du
ciel. Us reconnoissent qu'ils en font redevables à cet incomparable Philo-
sophe Koa ou Koofi,coiinu en Europe fous le nom de Confurius. Ils ont
de cette Morale la même Idée que les Grecs avoient de celle qui leur fût
enseignée par Socrate qui vivoitprès de cent ans après Confutius; Socrate
félon les Grecs leur communiqua une morale qui lui avoit été divine-
ment revelée. J'avoue que les Japonnois ignorent entièrement la musi.
que entant que c'est une science fondée sur certaines regles de l'harmonie;
ils ne savent rien non plus dans les Mathématiques, sur tout dans ce qui
regarde la partie la plus profonde & purement speculative. Personne
presque,hors de l'Europe, n'a penetré dans ces mysteres, & ne s'en: avisé
d'orner l'esprit par le moyen du raisonnement clair & demonstratif des
Mathematiques. On peut dire la même chose de la connoissance de
Dieu, & de la foy entant qu'elle est utile au salut par les merites de J C. Il
est defendu à cette nation d'ailleurs si polie, fous les peines les plus severes
d'abandonner la religion professée par leurs ancêtres, d'embrasser une
religion étrangère & nouvelle dont la doRrine paroît d'abord incroyable,
d'un Dieu fait homme & qui a souffert le fuppplice infâme de la croix
pour le frlur du genre humain. Il y a environ cent ans que la lumiere de
l'Evangile brilloit avec tout son lustre dans cette extremité de l'Orient;
mais helas! elle sûr bientôt après éteinte par le fang d'un nombre in-
croyable de Martyrs; &, ce qu'il y a de surprenant, par la faute, & la
mauvaise conduite de ces mêmes R. Freres qui l'avoient repandue avec
tant de zele, & de travaux infatigables. Je fuis porté à croire que les
Pères de la Société de Jesus auroient plus de succez dans la propagation
de la foy Chrétienne, & une recompense plus assurée de leurs foins &
4e leur induftrje, s'ils ne çomptoient pas si fort sur de foibles commence

T 7, œensj

Leur.
fciencç"



mens; si en même temps ils se depouilloientde cette presomption qu'ils

ont de leur prudence, & de leur capacité. Dans l'impatience où ils font
de venir à bout de leurs entreprises, à peine voyent-ils quelque lueur
d'esperance, que pour conduire le grand ouvrage des convenions à un
heureux succez ils y font concourir des ressorts, & se mêlent de certaines
affaires qui font entièrement étrangères à celle dont ils font chargez, &
pour laquelle on les a envoyez. De là vient que le peu de progrez, qu'ils

ont fait quelque fois en peu de temps, devient souvent funeste à leur
dessein principal. Les Payens favorisent si fort la liberté de confcien-

ce, qu'ils ne condamnent aucune religion, & ne refusent jamais aux
Prédicateurs d'une doétrineétrangère la permission de l'établir parmi eux,
jusqu'à ce qu'ils découvrent qu'elle est contraire au repos public. On ne
peut pas dire avec cela des Japonnois qu'ils font athées, ni pour la

croyance, ni pour les mœurs. Il y a plusieurs religions établies dans
l'Empire: ils font profession d'an grand refpeét, d'une grande vénération,
pour leurs Dieux, auxquels ils decernent difterens cultes. J'ose assurer
d'ailleurs, que pour la pratique de la vertu, la pureté de mœurs, & l'ex-
terieur de la dévotion, ils surpassent beaucoup les Chrétiens: soigneux
du salut de leurs ames, scrupuleuxjusqu'à l'excez pour l'expiation de leurs
crimes, & passionnez pour le bonheur de la vie à venir. Ils savent mieux
la Medecine que la Chirurgie; je parle de celle de nôtre Europe, &la
maniere de traiter les maladies où la main du Chirurgien est necessaire.
Les MedecinsJaponnois n'accablent point leurs malades avec des drogues:
ils se fervent de deux remedes externes, le feu & l'aiguille qu'il croyent
tous deux puissans pour deraciner la cause des maladies (qu'ils appellent
obftruftions) & pour donnerune issue à la matiere qui forme l'obflrudion;
pour chasser la cause de la douleur, (qu'ils appellent vent) que la piqueure
de l'aiguille fait sortir de sa prison. L'usage frequent & journalier du
bain, que les habitans du pays aiment passionnément, foit par principe de
religion,foit parce qu'ils aiment naturellementla propreté,contribuebeau-
coup à les entretenir en bonne fanté, & chasle beaucoup de maladies au-quelles ils feroient sujets sans cela. Il y a encore plusieurs bains chauds natu-
rels dans le pays qui ont de grandes proprietez, & où ils envoyent com-
me nous faisons en Europe, les personnes qui font attaquées de mala-
dies opiniâtres, & longues. Pour continuer nôtre discours, on pourra
objefter que les Japonnois n'ont pas une connoissanceexafte desloix. Je
voudrois de tout mon cœur que nous autres Europêens l'eussions aussi
peu qu'eux, tant est grand l'abus qu'on fait d'une science d'ailleurs utile
en elle même; en forte que l'innocence,au lieu d'en être protegée, gemit
encore davantage fous l'oppression. Il y a une voie plus courte que la
nôtre d'obtenir justice au Japon, & même dans tout l'Orient. Il n'est
pas necessaire de poursuivre un procez pendant plusieurs années; il n'y
faut pas faire tant d'écritures, tant de repliques, & choses semblables.
L'affaire est exposée sans delai devant le tribunal qui la doit juger; les
parties font ouïes, les témoins examinez, les circonstances pesées, &
la sentence prononcée sans perdre temps. On n'a point à craindre de retar-
dement par des appels aux cours superieures, il n'yen a point qui ait le
pouvoir d'adoucir la sentence donnée dans une cour inférieure. Quoi
qu'on ne puisse nier que cette voie courte dans la procédure est exposée
à quelques erreurs & meprises dans certains cas particuliers: j'ose pour-
tant assurer qu'au fond il ya beaucoupmoins de perte à essuyerdu côté des
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parties interessées que dans les procès longs & ruineux de nôtre Euro-
pe. Personne n'ignore combien long temps les procès durent dans nos
cours de judicature, combien d'exceptions, deretardemens, dedelays,
& cent autres subterfuges captieux. Quand on a surmonté toutes cesdifficultez, quel avantage en retrient les parties, y ayant un appel qui
les oblige d'aller recommencer le procès devant un tribunal superieur ?
C'ell là qu'ils essuyent les mêmes longueurs & les mêmes difficultez; les
depences augmentent à proportion, & tout ce qu'on en peut dire en-
fin, eil qu'après avoir échapé de Charybde, ils fontdevorez par ScyIle.
Avec tout cela,je ne pretends pas que le lesteur s'imagine, que les Japon-
nois soient entièrementdepourvusde loix; bien loin que cela foit, leurs con-flitutions font excellentes & rigoureusementobservées,y ayant de gran-
des peines attachées à la moindre contravention. Il feroit certainement
impossible sans cela de conserver un Empire si riche & si peuplé dans un
état si florissant; d'empêcher les mutineries & les soulevemens d'une na-
tion si brave & si belliqueuse dont le tertiperamment n'elt pas moins
vif & impetueux, que la mer qui les environne est orageuse. La na-
ture deces loix, & l'heureux état où se trouve l'Empire, sur-tout depuis
qu'il a été fermé aux étrangers,paroitra par ce qui fuit: je me propose d'y
apprendre à mon lesteur ce qui obligea le gouvernement de prendre
cette resolution, & comment ce plan fut éxecuté.

IV.

Les premiers Japonnoîs, après leur arrivée de Daats ou de Tartarie, me.
nerent sans doute une vie obscure pendant plusieurs siecles, dispersez dans
les différentes provincesdu pays: leur nourriture principale étoit probable-
ment les poissons que la côte leur fournissoit. Dfin Muu Tei, Prince
fort prudent, & d'une mine majeflueufe, à peu près contemporain deRo*
mulus, fonda la Monarchie du Japon. C'est par lui que leurs Annales & leur
Chronologie commencent. La négligence de ces temps-là étoit telle, que
leurHistoire n'apprend pasen quelles mains étoit avant lui l'authorité fupre-
me; elle ne dit rien non plus sur ce qui arriva de plus remarquable à cette
nation dans les siecles les plus reculez avant la fondation de la Monarchie.
Le regne de leurs premiers Mikaddi, comme ils les appellent, ou Empe-
reurs dujapon,que feshabitanscroyoient dans ces premiers temps-làla feule
partie habitée du monde, fut pailible & heureux. Fiers d'une extraétion
illufire) & même divine, puis qu'ils descendoient en ligne diredîe du fils
ainé deTendiio Daidfin, le plus puissant de leurs Dieux, ils s'attribuerent
une Sainteté superstitieuse, soutenue par une pompe & un fade si grands
que cela produisit dans l'ame de leurs sujets une veneration plus qu'humai-
ne pour leurs personnes: ce refpett excessifdevint dans la fuite fort préju-
diciable au gouvernement, & à la tranquillité de l'Empire. Il n'auroit pas
convenu à des Princes qui se vantoient d'un degré si eminent de saintété,
de gouverner leurs sujets & leurs adorateurs qu'avec beaucoup de dou-
ceur & de clemence; proches parens des Dieux comme ils étoient, &
refpeÇlez eux mêmes comme des Dieux, il auroit été audeflbus de leur
dignité de prendre en main la conduite des affaires politiques & humai-
nes. L'adminittration en fût laissée à des personnes seculieres. Par ces
moyens, & par l'accroiiTement de la méchanceté des siecles suivants, le
pouvoir de la noblesse s'éleva à un tel point, qu'elle renversa l'authorité

Tom. II. iUk

Cotnmenf
on execu-
te le def-
fein de fer-
mer l'Em-
pire du Ja-
pon.

Premiers
Empe-
reurs du
Japon
lemblableft
auxi'ouve-
rains
Pontifes,
ou Papes.



supreme de l'Empereur auquel elle devoit être subordonnée & agir fous
ses ordres. Les Princes de l'Empire, non feulement se rendirent indepen.
dants & souverains des Provinces dont l'Empereur leur avoit donné le
Gouvernement; ils portèrent encore leur ambition plus loin, sur tout
après qu'on eût inventé les armes: ils firent la guerre aux princes voiiins,
& tacherent de se deposseder mutuellement de leurs états; cela eût une
fuite nombreuse de funestes consequences. Combien de fang repandu
dans ces guerres civiles, combien de maisons illultres exterminées; effets
épouvantables du mécontentement de la jalousie, de l'inimitié de l'esprit
de vengeance & d'ambition!

L'état où se trouvoient les aflàires, & le dessein que l'on avoit de re-
primer l'insolence & l'ambition des princesde l'Empire firent juger à.propos
d'envoyer le Seogun, ou le General de la Couronne, contre eux, à la
tête de l'armée Imperiale. C'érait l'urage d'élever à un polte si important
l'heritier presomptif de la Couronne: cela devint avec le temps le fonde-
ment de la Monarchie seculiere; car le General de la Couronne Jorito.
mo, qui vivoit il /f a environ cinq cens ans, ayant échoué dans ses efpe-
rances de succeder au throne Impérial, s'attribua la souveraineté dans
les affaires seculieres. Il eil parlé de lui dans les Annales du Japon com-
me du premier Monarque seculier. Cependant ses fucceiVeurs se com-
portèrent assez bien avec l'Empereur Ecclesiastique, pour la personne du
quel ils conserverent un grand refped, d'autant plus que ces Empereurs
Ecclesiastiquesavoient le pouvoir de confier à qui ils vouloient le comman-
dement de l'armée, le principal & seul appui de lauthorité seculiere.
Vers le commencement du seizieme siecle, celui qui étoit alors général de
la couronne alla si loin, qu'il secoua tout d'un coup le joug de la dépen-
dance, il se rendit absolument souverain dans le gouvernementseculier de
l'Empire; entreprise qui trouva moins de difficultez dans son execution
qu'on n'en auroit attendu d'un dessein de cette nature,d'un si grand poids,
& d'une si terrible consequence. Ce General de la couronne étoit fecond
fils de l'Empereur,exclus par sa naissance de la succession au throne Impé-
rial, & passionné pour l'authorité absolue: ilse maintint par la force dans
le commandement de l'armée,& depouilla l'Empereur son pere de toute
son authorité dans l'administration des affaires seculieres dont il s'attribua
entièrement la connoissance. Illaissa à sa sainteté l'authorité dans les affai-
res spirituelles à la quelle il ne toucha point; illa lui laissa) dis-je,comme

une prérogative due à son extraction divine, & à sa descendance en ligne
direde des Dieux du pays.

Le succès de cette entreprise hardie, ou pour mieux dire temeraire,
fût tel àla fin, qu'il devint plus avantageux à l'Empire,qu'au General de la
couronne d'alors. Cette révolution jetta les fondemens d'une nouvelle for-
me de gouvernement fort avantageuse au bonheur & à la tranquillité des
peuples; extrêmement propre à tenir en refpettune nation si remuante,&
Ii seditieuse. Il s'en salut bien que l'usurpateur jouït tranquillement d'une
couronnequ'il avoit acquise par des voyes illégitimes; plusieurs d'entre les
plus puissans Princes de l'Empire se firent long temps la guerre pour tâcher
de s'en emparer, jusqu'à ce que la fortune en disposa en faveur d'un hé-
ros incomparable, Fidejos, ou comme on l'apella dans la fuiteTaico, Prin-
ce d'un grand courage, & d'une prudence consommée

,
qui, d'une con-

dition baffe& servile, s'éleva par son propre merite & par son excellente
conduitejusqu'à devenir un des plus puissans Monarques de l'Univers.Cette
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grande revolution arriva l'an deJ.C. 15*83. Le Monarque prudent,parfaite-
ment instruit de l'état où l'Empire se trouvoit alors, & des vuës ambitieu-
ies de ses Princes;- du genie, de l'inclination, du pouvoir, & des souhaits
de la nation entiere; previt bien qu'il lui feroit impossible de se derober à
la destinée de ses predecesseurs, &: qu'il ne feroit pas en -étatde se mainte-
nir dans la possession de l'authorité supreme,s?iln'avoirles moyensde repri-s'il n'avoit les moyens de repri-
mer l'inlolence& l'ambition de certains Grands de l'Empire; de réduire
leur pouvoir & leur authorité à un plus. petit pied. Ce lui étoit une entre-
prifedela derniere importance, mais embarrassée par tant de difiicultez
qui paroissoient insurmontables* qu'il sembloit que l'executionen avoit été
reiervée à ce temps-là, &à un homme tel que lui. C'étoit certainement
alors le vrai tempsd'y travailler, il avoit déjà mis fous le joug les plus puif-
sans Princes de l'Empire, les autres s'étoient affoiblispar leurs querelles,<&
leurs guerres mutuelles: àl'égard du petit nombre de ceux qui pouvoienc
encore lui faire quelque refifiance, il eut assez de pouvoir & de conduite
pour les dompter.

L'ambition & l'insolence des Princes de l'Empire étoit parvenue avec le
temps à un si haut point, qu'il fut à la fin impofIibIe aux Empereurs Ec-
cleiialtiques de les reprimer, ou même de controller leur conduite. Ce fut
en vain que ces Monarques envoyerent pendant quatre liecles les Generàux
de la couronne,leurs propres fils, contre les Princes avec des armées nom-
breufes: l'execution de ce grand ouvrage étoit reservée à Taïco qui en vint
à bout en dix ans de temps. Non pas tant à la verité par la force de ses

armes, que par sa bonneconduite,, &la prudencede son gouvernement:
outre que les circonitances d'alors étoient d'une nature à contribuer beau-
coup au succez deison denein. Les forces des Princesde l'Empire avoient
été déjà"fort ruinées par de longues guerres civiles, mais il faloit qu'elles
le fussent encore davantage: pour ce dessein,Talcorefolut de faire une in-
vafion dans la Corée.,qui est une presqu'île voisine, comme appartenant de
droit à l'Empire Son principal dessein, lorsqu'il prit cette resolution, étoit
d'éloigner les Princesde l'Empire de leurpays & de leurs états,ne doutant
pas que tandis qu'ils feroient occupez àlettrefous lejoug les Tartares qui
habitent cette peninsule, il auroftle loisir & lesoccasions defaire reussir
ses autres projets,&des'apurer la poifeffioo de sa nouvelle âùthorité.Cela
lui reussit autant qu'il pouvoit le souhaiter,mais l'expedirioncontre la Co-
rée n'ayant pas eule succès qu'on en attendoit, il songea à rappeller ses
généraux: tracaÍfez par les fatigues d'une guerre fachêuse faitedans un
pays étranger, leurs finances épuisées, leurs troupesruinées,1aicone
douta point qu'ils-nefussent reduirsà lanecessité d'abandonner toutes les
idées de sedition & de revolte, très aises d'acheter leur retour chez eux,
& la paisible jouissance de leurs états,à quelquepisàquece fut,& quel-
ques dures que fussentles conditions qu'onvoudroitleur imposer. Elles fu-

rent que leurs femmes & leurs enfans, fous pretexte de les mettre en lieu
de fureté dans un temps de troubles, feroient envoyez à la Cour, & fe-
roient leurresidence dans son propre Chateau,qu'il avoit pris foin deforti-
fier pour ce dessein, & qu'il avoit embelli de Palais propres pour les rece-
voir. Que les Princes eux mêmes après leur retour feroient mis en p<>ffef.'

fion de leurs états,& qu'on leur fixeroit un temps auquel ils pourroient se
rendre à laCour de l'Empereur,pour voir leurs femmes&feurs ènfonsune
fois l'année. C'est ainsi que Taico, par un seul coup de partie, mit legou-

vernement sur un nouveau pied,enaffbibliflànt le pouvoirdes Princes' de
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l'Empire, & reduisant leur condition dans un état si bas qu'a ravenir ils
sussent hors d'état de faire craindre leurs pratiques secretes & seditieuses.
Car tandis qu'ils ont ordre eux mêmes de se rendre à la Cour tous les ans
pour rendre hommage à l'Empereur & renouveller le ferment de fidélité,
leurs femmes & leurs enfans en font les ostages les plus fûrs. Exemple uni-
que,& merveilleux,qu'un si grand nombre de puissans Princes ayent été
mis fous le joug par un fimpie soldat d'une extraftion vile, & dans un si

court espace de temps.
L'ambition & la puissance des Princes de l'Empire avoient été toujours

préjudiciables à la tranquillité publique, & à la seureté des Empereurs:
leur authorité ayant donc été reprimée, il ressoit à reprimer aussi l'in-
docilité & l'insolence du commun peuple, qui eSt la chose la plus perni-
cieufe dans un gouvernement. Taico mit sa nouvelle authorité, & le
nouveau plan de son adminifiration,à couvertde la fureur seditieuse d'un
peuple licentieux, qui elt une bête à plusieurs têtes; & cela par le moyen
d'un nouveau corps de loix. Heureusement pour Je nouveau Monarque
les circonitances du temps étoient telles qu'il pouvoit imposer les loix
qu'il vouloit ou qu'il jugeoit les plus convenables à l'état du pays & au
genie de ses sujets; cela veut dire qu'il y en a de il rigoureuses, que l'on
croiroit qu'elles ont été écrites par Dracon l'Athenien, non avec de
l'ancre, mais avec du fang. Avec tout cela, on ne sauroit dire que ces
loix, quelques severes qu'elles soient, ordonnent rien qu'il ne foit aisé de
faire, & qu'à tout considerer elles ne soient faites pour le bien géné-
ral de l'Empire

, & pour conserver la forme de Gouvernement que
l'on a jugé la plus avantageuse au bien des sujets. Encore moins peut-
on dire qu'elles ont été faites dans une vue cruelle & sanguinaire, com-
me celles du fameux Tyran Denys,qui faisoit attacher ses ordonnances
en un lieu il haut que personne ne pouvoit les lire, ce qui augmentoit
le nombre des contrevenants, & celui des supplices à proportion. La
rigueur des loix du Japon consiste principalement en ce qu'aucun crime
n'ell puni par des amendes pecuniaires feulement. On n'ordonne que
des peines corporelles, ou la mort, sans esperance de pardon ni de fur-
seance d'execution pour toutes les contraventions faites aux ordonnances
de l'Empereur. Les Princes & les Grands de l'Empire font à couvert
de cette extreme severité; on se contente,lorsqu'ils font convaincus de
quelque malversation, de les bannir dans certaines Isles, ou bien on leur
ordonne de se donner la mort eux mêmes. Ces loix étoient les feules
qui fuÍfent propres à tenir en bride, & à gouverner une nation du ca-
raétere des Japonnois. Il parut très injufie, & non sans cause , que les
loix fussent faites feulement pour les pauvres & que les riches ayant af*
fez d'argent pour se racheter du supplice fuÍfent en état de commettre
tous les crimes qu'ils voudroient. J'ai souvent admiré,pendant les voyages
que j'ai faits dans le pays, la brieveté, & le Laconisme des écriteaux
que l'on attache sur les grands chemins à des endroits dellinez pour
faire savoir au public le bon plaisir de l'Empereur, ce qu'il ordonne ou
qu'il defend à ses sujets; & leur faire connoitre les loix du Pays; ce
que l'on se contente d'exprimer en aussi peu de mots qu'il est possible.
On ne donne point de raison pourquoi telle ou telle loi a été faiteaucune
mention des vues du legislateur & de ses intentions, on n'y determine
pas non plus la peine attachée à la contravention. On croit qu'un llyle
aussi concis fied bien à la Majeité d'un aussi puissant Monarque: c'est
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allez qu'il fache lui même les raisons des ordres qu'il donne: ce feroifc
un crime d'état de revoquer en doute son discernement, & son grand
sens. Outre cela personne ne peut alleguer cause d'ignorance de la pei,
ne attachée à la contravention des loix, ni se plaindre qu'on lui fafle au,
cun tort dans un pays, où tous les crimes font punis avec la derniere rk
gueur ,

,
& où la moindre infraction des loixdu pays eit un crime capital,

sans qu'on ait aucun égard au degré d'atrocité des crimes, ni aux circon-
itances qui peuvent favoriser le cas particulier du criminel. Ce que le grand
Duc de Molcovie Johannes Basilides disoit ordinairement de ses sujets
est également vrai des Japonnois, qu'ils doivent être gouvtrnez, avec
un sceptre de fer. Il étoit necessaire d'établir des loix severes & des fup-
plices rigoureux,pour reprimer les tumultes & les seditions; pour tenir
en bride une nation si mutine & si indocile: pour canferver la paix, 6c
la tranquillité dans un si grand nombre de grandes provinces, éloignées
l'une de l'autre; dont les mœurs & les coûtumes font li différentes :
mais sur tout pour tenir en refpett les Princes & les Chefs de l'Em-
pire Il étoit à craindre que des hommes si courageux dont les sentimens
font si nobles & si élevez, tels que les Princes du Japon les avoient mon"
trez dans toutes les occasions, ne pussent point s'empêcher à la premie-
re occasion favorable, d'entreprendre de recouvrer cette liberté

,
& ce

pouvoir, dont la perte leur est si sensible, & qu'ils ne manqueroient pas
en ce cas là d'être suivis & fecondez de leurs sujets, & du commun
peuple, amateur du changement, & naturellement porté à l'esprit de
fadion, & de parti. C'efi pour cela qu'on a pris toutes les mesures pofli*
blés pour ruiner les forces des grands, & pour tenir en bride l'insolence
& la fougue du peuple.

Taico ayant ainli mis les affaires de cet Empire sur un pied durable,
& recommandé à ses successeurs de marcher sur ses traces, quitta la vie
l'an de Christ 15-98. Ce fût un Prince d'une prudence consommée; après
sa mort il fut mis au rang des Dieux du pays fous le nom de Sfin Fatz-
man, c'est à dire le fecond Fatzman ou Mars du Japon. Ce fût pour
le bonheur de l'Empire que Ongoshio,qui fut ensuite appellé Ijejas, &
après sa mort Gongin ,prit les rênes du Gouvernement. Il étoit de
rillultre maison de Tokngava

, & Taico dans son lit de mort l'avoit
nommé'tuteur de son fils unique FideJuri, qui n'avoit alors que six ans.
Ongoshio lui ôta la Couronne, & la vie dans la fuite; & les descendans
d'Ongoshio ont coutinué de poifeier l'Empire depuis ce temps-là. Ils
l'ont gouverné avec autant de prudence que de bonheur, suivant exacte-
ment les maximes & les éxemples de leurs illustrespredeceileurs, veil-
lant sans relâche à l'observation des loix severes qu'ils avoient établies.
Ils font parfaitement instruits de leurs vrais intérêts, ilsvoyent quec'est
un point capital d'où depend le bonheur de leurs états, de tenir les Prin-

ces & les Grands de l'Empire dans la crainte, & dans les bornes de la
foumi(lion; de ne pas souffrir que leur credit & leurs forces s'accroissent
de forte qu'ils puissent donner de l'ombrage au souverain, & troubler
la tranquillité de l'état. Il est vrai que les Empereurs ne les tiennent
pas dans l'oppreilion, & ne les abbaiffènt point par la force des ar-
mes, ils ne les accablent pas de taxes; ils tachent au contraire de ga«

gner leur amitié, & leur afleétion, par un procédé civil & obb",

geant , en leur donnant des marques signalées de leur bonté Impe,
fiale; quoiqu'à dire le vrai elles font d'une telle mture qu'elles fuç-.

1 - D çenç7m. Il

Après J, *
mort de
Tarco, 1*
famille de
Toknga-
va S'eippai
redelà
Couronne,1



cent ceux à qui l'Empereur veut paroitre libéral, épuisent ceux
qu'il honore de sa presence, & met des entraves à ceux qu'il charge
de grands titres. Pour le faire court,il n'y a point de marque d'honneur,
point de grace & de faveur, qu'ilsn'accordent libéralement & de bon

cœur aux Princes de l'Empire, pour s'assurer de leur obciirance, & de
leur fournission, & pour les engager à despenser leurs revenus. Car si
les grands se voyoient des threfors ramassez, cela pourroit les tenter
de faire la guerre & de se revolter; mais l'orgueil de la nation est tel
qu'ils croyent qu'à mesure quel'Empereur leur fait des grâces,&qu'il leur
confere des honneurs, ils doivent augmenter leur pompe & leurs de.
penses à proportion, vivre avec plus de magnificence & de profil-
fion, foit chez eux, foit pendant les voyages qu'ils font à la cour, oii
ils font obligez d'aller une fois tous les ans. Privez comme ils le font
de la realité du pouvoir & de la grandeur qu'ils avoient auparavant,
ils se satisfont au moins de l'ombre qui leur en reste, pour entretenir leur
vaine gloire. Je ne parlerai] point ici d'une infinité d'autres machines,
dont l'Empereur se fert pour empêcher leurs entrevues & le commerce
qu'ils pourroient avoir ensemble; ses artifices pour penetrer dans leurs
conversations les plus fecreres, & pour susciter entre eux des jalousies &
des inimitiez, felon que cela convient à ses intérêts. On a un grand
foin entre autres choses de faire des eflimations exaftes des revenus
du pays, & de s'instruire de son état, de savoir si les officiers de l'Empe-
reur s'acquittent fidellement de leurs charges, de s'informer des moeurs,
& de la maniere de vivre du Clergé,en particulier de ceux qui ont de
l'authorité dans ce grand corps; comment la justiceestadministréedans
l'Empire, & de prendre connoissance des sentences données sur les causes
particulières.

Les affaires de l'Empire étant reglées & mises sur un pied que l'on navoit
à craindre du dedans ni revolte ni seditions, malgré le penchant naturel
des peuples, on crut qu'il étoit à propos de couper la communicationavec
les causes étrangères des changemensqui pourroient avec le temps nourrir
les troubles & les desordres dans l'Empire. L'ouvrage avoit été déjà com-
mencé, & même fort avancé; mais il manquoit le dernier coup. Le bon-
heur naissant du nouveau plan de cet état devoit être élévé à un plus haut
point, la tranquillité publique que l'on venoit de procurer devoit être affu-
rée pour l'avenir, & toutes choses devoient-être mises sur un pied ferme &
durable. Cela demandoit tout l'esprit, & toute l'application des Empe-
reurs. Quelques revolutionsqui putrent arriver dans les fuites, la posterité
n'auroit ainsi aucune raison de les accuser de négligence ou de mauvaise
conduite, & les charger des changemens inévitables que certains politi-
ques attribuentordinairement aux influences du climat ou aux révolutions
fatales des Empires humains. Les moeurs, & les coutumes étrangeres,foit
qu'elles fussent portées par les naturels du pays, foit qu'elles fuirent intro-
duites parmi eux par les étrangers, furent le premier & le principal obsess
de cette reformation. Les cartes, lesdez, les duels, le luxe, la profusion
des tables & des habits, & toutes les friandises étrangères furent regardez
comme des obstacles à la pratique de la vertu & de la continence. La re-
ligion Chrétienne même, & la doftrine du salut du genre humain par les
merites de J. C. ne pût point échaper à la disgrace de ces rigides censeurs:
elle fut déclarée très préjudiciable à la forme du gouvernement qu'on ve-
noit d'établir,à la tranquillité de l'Empire,aux religionsdu pays, .u cuke
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de leurs Dieux, à la Sainteté & à l'authorité des Mikaddos ou Empereurs
Ecclefiafliqueshéréditairesqui font comme les Papes du Japon: les voya-
ges, & le commerce des naturels du pays aux pays étrangers,ou de* étran.
gers au Japon, furent jugez porter du préjudice à la paix publique, parcequ'ils fervent feulement à nourrir des inclinations étrangères qui ne iau-
roient s'accorder avec la nature du pays & le génie de la nation. En un
mot,tous les maux que l'état avoit iouffèrts, ou auxquels il étoit exposé
à l'avenir, furent attribuez aux mœurs & aux coutumes étrangères; on
crut qu'il ne feroit pas pollible de rétablir le corps dans sa premiere fanré, Ci

les parties gangrénées n'en étoent retranchées, & que ce feroit se tlatter
vainement de la cellation du mal,si l'on en laissoit lubrifier la cause.

L'état & la diiporition de l'Empire étant tel qu'il étoit alors: la forme
du gouvernement qu'on venoit d'y établir; le bonheur, & la prosperité
du peuple; la nature du pays,& la seureté de l'Empereur,concouroientà
la necessité de fermer l'Empire pour toujours,ale purger des étrangers,&
des coutumesétangeres: ainri l'Empereur& son conieil d'état vinrentenfin
à resoudre par une loy irrévocable à jamais, Que l'Empireferottfermé.

On ne croyoit pas que de toutes les nations étrangères il y en eût une
qui fut mieux établie dans le pays,& qui lui portât plus de préjudice,que la
Portugaise, quin'avoitpas moins d'orgueil, & de vanité, que les Japon-
mois. Peu de temps après la découvertede cette nouvelle Colchos,qui se fit
par un pur hazard, un navire y ayant été jette sur la côte l'an de J. C.
1543. les Portugais excitez par Tefperance du gain, y firent de grandséta-
bliflemens, dans un court espace de temps. Ils y portèrent les marchandi-
ses d'Europe, & la dottrine de l'Evangile prêchée par leurs millionnaires:
cela joint aux mariages qu'ils faisoient entre eux & leurs nouveaux conver-
tisles enrichit beaucoup: ils s'insinuerent si bien dans les bonnes graces de
la nation qu'ilsavoientmise dans leurs intérêts, qu'enflez de leurs fuccex
ils oserent porter leurs vues jusqu'à causer une revolution dans le gouverne-
ment, formant des projets pleins d'ingratitude & de malignité, & extré-
mement préjudiciables à la fureté de la famille alors regnante. L'Empereur
fut frappé d'horreur & d'étonnement à la vue de deux lettres pleines de
deÍfeins perfides, dont l'une avoit été interceptée par les Hollandois alors
en guerre avec les Portugais, & qui tachoient d'avoir pour eux cette bran-
che lucrative du commerce; l'autre lettre fut envoyée par les japonnoisde
Canton ville de la Chine; tout d'un coup il se présente plutieurs circon-
fiances fort desavantageuses aux Portugais. Il fut fait à la Cour de grandes
plaintes par un des premiers Conseillers d'état, de ce qu'ayant été rencon-
tré sur la route par un Evêque Jésuite, l'orgueilleux Prélat ne lui avoit
pas rendu les deferences & les refpetts que les Japonnois leur rendent
ordinairement. Les gains excessifs,que les Portugaisfaisoient avec une na-
tion ficurieufe, & si amoureuse desraretez étrangères, les threfors îm-
menses qu'ils emportoient du Japon,touchèrent le gouvernement jusqu'au
vif. Les grands succès de la propagation de la foi Chrétienne, l'union
qui étoit entre les nouveaux convertis, la haine qu'ils portoient aux Dieux
& à la religion du pays, leur confiance dans la profenion, & dansla de.
fencede leur foy, étoient des causes considerables de crainte & d'inquie-
tude. On craignoit que si on laissoit augmenter le nombre des Chrétiens"
ils ne caufaflent de nouvelles occasions de révolté &de sedition contre les
mêmes Monarques qui venoient de ruiner les forces & la puiiïânce des Prin-
ces du Japon avec tant de peine, & d'effusion de fang, & quien les met-
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tant fous le joug avoient mis fin aux guerres civiles qui avoient si long
temps ravagé l'Empire.

Ce fût pour ces puissantes raisons, que Taico arrêta le progrez des
Portugais qui s'accreditoient trop au Japon; il commença aussi d'ar-
rêter ceux que faisoit le Chriilianifme: cependant, il avança peu un ou-
vrage de cette consequence, qui sembloit demander beaucoup de temps.
Il mourut peu de temps après, & laissa à ses successeurs le foin d'ache-
ver ce qu'il avoit commencé. Ils ordonnèrent sur peine de la croix à
tous les Portugais, à tous leurs alliez Japonnois« & à tout leur Clergé,-
de vuider l'Empire. 11 fût ordonné aux naturels du pays de demeurer à
l'avenir chez eux ,

& à ceux qui en étoient dehors en ce temps-là,d'y
revenir dans le temps qui leur fût prescrit, au de là duquel terme, ils
feroient condamnez au même supplice s'ils étoient arrêtez; & enfin que
ceux qui avoient embrassé la foy & la doctrine de J. C. en feroient ab-
juration sans aucun retardement. Ce ne fut pas sans de grandes ditfi-
cultez que ces ordres furent enfin executez : il en avoit coûté moins de
fang payen aux Empereurs pour s'emparer de l'Empire, qu'il n'en fût
versé de Chrétien pour les y maintenir & leur en afliirer la possession.
Les nouveaux convertis ne pouvant pas être refutez avec des raisons,
on mit en usage les épées, les gibets, le feu,la croix., & les autres argu.
mens formidables, pour les convaincre, & leur faire sentir leurs erreurs.
Malgré ces cruels traitemens

,
& toute l'effroyable diversité des fup-

plices inventez par leurs bourreaux impitoyables; bien loin que leur
vertu fût ébranlée, on peut dire qu'à la honte éternelle du Paganisme
les Chrétiensdu Japon fcelloient avec joye les verités du Christianisme
de leur propre fang, sur les croix où ils étoient attachez. Ils montrèrent
des exemples si rares de conHanee:, que leurs ennemis mêmes en étoient
frappez d'étonnement, & d'admiration. Cette cruelle persecution, qui
n'a point de pareille dansl'Hiitoire, dura environ quarante ans. Tjemitz,
qui fut après sa mort appellé Teijojin,fils & successeur de Fide Tadda,
ou comme il fut nommé après sa mort Teitokunit & petit fils de Ijejas,
donna à la fin le dernier coup de mort au Chrillianifme: il extermina
avec une barbarie qui n'avoit point d'exemple, tout ce qui reiloit de
Chrétiens au Japon. Il en fit maffaererdans un seul jour plus de trente-.
sept mille, que le desespoir, & les supplices insupportablesque l'on avoit
fait souffrir à leurs freres, avoient obligez de s'enfermer dans le Chateau
de Simabara situé sur les côtes d'Arima, avec une ferme refolutioa
de defendre leurs vies jusqu'à la derniere extremité. Ce Chateau fût
pris après un siege de trois mois le 18. jour du fecond mois du periode
Quanje (c'efl à dire le ix. d'Avril 1638.) conformément aux Annales im-
primées du Japon Nendaiki & Odaiki, & un autre livre publié au Japon
fous le titre de Simabara Gafen, où toute l'hiitoire de cette révolté des
Chrétiens est raconté au long. Ce fut la derniere feene de cette fan-
glante tragedie; & le fang Chrétien ayant été versé jusqu'à la derniere gou.
te,le maÍfaere & la prefecution finirent environ l'an 1640. C'est ainsi quel'Empire du Japon fût enfin delivré de tout embarras. & fermé à ja-
mais, tant pour les naturels du pays, que pour les étrangers. Ce fût inu-
tilement que les Portugais établis à Macao envoierent une magnifique
Ambassade au Japon; ni le droit des gens, ni le caradere sacré des
Ambassadeurs, ne put les garantirdu supplice auquel le Gouvernement
avoit condamné tous ceux qui oferoient entrer dans l'Empire, contre
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la teneur des déclarations. Les Ambassadeurs & toute leur fuite, au nom-bre de soixante&, une personnes,eurent la tête tranchée par un ordre ex-près de l'Empereur: on excepta quelques uns de leurs plus bas dome-
iliques, afin qu'ils pussent porter à leurs compatriotes les funeites nou-
velles de cette barbare reception.

La Compagnie Hollandoise des Indes Orientales avoit fait le commer- ]
ce du Japon depuis le commencement du dix-septieme siecle, on crut
que ce feroit une trop grande dureté, & une injustice, de traiter, avec
la

-

même rigueur, ceux dont la fidelité & la sincerité avoit été éprou-
vées depuis leur premiere arrivée, non feulement contre les Portugais
qui avoient été declarez ennemis de l'Empire

, mais encore en dernier
lieu contre les Chrétiens revoltez d'Arima: ajoutez à cela que la liber-
té du commerce leur avoit été confirmée par deux patentes de privi-
lège, l'une desquelles ils avoient obtenue de l'Empereur Ijejas en 1611.
l'autre de son successeur Fide Tadda en 1616. C'est pourquoi on trouva
un expedient, & l'on régla les choses à leur égard de forte que la même
prison, car je puis l'appeller ainsi, qui avoit été bâtie pour les Portu-
gais dans le havre de Nagazaki feroit assignée pour la demeure des Hol-
landois à l'avenir. On ne trouva pas à propos de les obliger d'abandon-
ner le pays, & l'on crut dangereux de les y recevoir sans quelque re-
serve. C'est pourquoi on ne les tient gueres moins refferrez que des pri-
fonniers, ou des oltages exposez aux regards les plus éxafts d'une foule
de surveillans qui font obligez par un ferment solemnel d'espier leurs
adions les plus indifférentes: de forte qu'on semble ne les garder,qu'afin
d'être informé par leur moyen de ce qui se paffe dans les autres parties
du monde. Pour ne pas les rebuter, pour les dédommager même en
quelque maniere de leur sejour auJapon, &du traitement rigoureux qu'ils

y souffrent, on leur a donné permission de vendre leurs marchandises
à concurrence de la valeur de cinq cens mille écus chaque année. C'est
une erreur de s'imaginer que les japonnois ne sauroient se pairer des
marchandises que les Hollandois leur portent. Il se consomme chez
eux plus d'étoffes de foye dans une semaine, que les Hollandois n'yen
portent dans tout un an: pour la plûpart des autres marchandises, com.
me le Catsju,le Camphre de Bornéo, le Putfin ou le Costus, les espices,
& autres choses, les Japonnois s'en fervent feulementpour le luxe, ou pour
des remedes.

Les Chinois à qui les Japonnois font redevables de leurs arts & de leurs
sciences, & même des religions établies dans leur pays, sur le modele de
gouvernement des quels celui du Japon a été reglé en grande partie; les
ChInois,dis-je, ne turent point compris dans l'exclusion générale des na-
tions étrangères: on leur laissa leur commerce & leur liberté, avec cette
reftrirtion neanmoins que Nagasaki feroit la feule place qu'ils frequente..
roient, & qu'ils n'aborderoient dans aucun autre port. C'eii sur ce pied
qu'on admit à négocier au Japon, non feulement les Chinois qui vien-
droient dela Chine, mais encore des autres pays orientaux, & des. difIè-

rens Royaumesoù ils avoient été dispersez après la derniere Conquête de
leur Empire faite par le Monarque Tartare. Mais dans la fuite, lorsque la
religion Chrétienne fut pêchée & reçue à la Chine, ils commencèrent de

porter parmi leurs autres livres Chinois, qu'ils vendent au Japon, ceux
qui traitoient de l'Evangile & de lafoy en J. C. Par ce moyen ilsrepan-
doient, & faisoient revivre une doétrine qui avoit été declarée préjudicia-
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ble à la tranquillité publique, & extirpée en dernier lieu avec tant de pei.
ne, & en mettant à mort un grand nombre de Martyrs. Cela irrita si fort
le gouvernement du Japon, qu'il fut resolu de les mettre sur le même pied
que les Hollandois, & les confiner de la même maniere: leur condition en
est devenue d'autant plus fàcheuse, qu'ils n'ont pas la même habileté & la
même addresse que les Hollandois, qui savent comment il faut se compor-
ter avec les Japonnois, pour se garantir de leurs ruses, & de leurs fuper-
cheries. Au contraire,quoi qu'ils portent tous le nom de Chinois, étant
comme ils font de difterens pays, ils font tout ce qu'ils peuvent pour se tra-
verser l'un l'autre; ils font avec cela si avares, qu'ils aiment mieux endurer
toute forte d'affrontsJque de manquer de faire les moindres profits.

V.

Les choses étant en cet état, & l'Empire étant entièrement fermé, rien
ne pût faire aucun obstacle aux vuës & aux volontez des Monarques fecij-
liers. Ils n'eurent plus rien à craindre, ni de l'ambition des grands qu'ils a-
voient assujettis, ni de la mutinerie & de la fougue du commun peuple, ni
des conseils & des secours des nations étrangères, ni enfin, du commer-
ce & du credit de ceux qu'ils recevoient chez eux, & qui y étoient to-
lerez. Les Empereurs n'eurent plus les mains liées, ils eurent la liberté,
& le pouvoir de faire tout ce qu'ils jugeroient à propos, & d'entreprendre
des choses dont on ne sauroit venir à bout dans un pays ouvert, où il y a
un accès libre, & un commerce établi. Ce fut d'établir un ordre très
exatt, & très rigoureux, dans les villes, les bourgs, les villages, les Collè-
ges, les communautez & les roclerez, sans excepter les corps des arts &
metiers, de reformer les anciennes coutumes, d'en introduire de nouvel-
les; d'assigner & de limiter à un chacun sa tâche, d'inspirer aux sujets
un esprit d'industrie & de perfection dans les arts; de les obliger par le
moyen de la gloire, & des recompenses,d'imaginerdes inventions nouvel-
les & utiles; mais aussi en même temps d'avoir l'œil sur la conduite du
peuple, de le retenir dans les bornes de l'obeissance, par le moyen d'un
grand nombred'infpefteurs, & de censeurs rigides, nommez pour cet es-
set ,

de contraindre un chacun à la pratique exatte de la vertu, & pour le
dire en un mot de faire de tout l'Empire, comme un école de civilité, &
de bonnes mœurs. Ainsi les Monarques seculiers ont en quelque maniere
resuscité l'innocence & le bonheur des premiers âges. Exempts de crainte
à l'égard des revoltes domestiques, & se confiant si fort sur l'excellence
du pays, & sur le courage & les forces de leurs invincibles sujets, qu'ils
font en état de mépriser l'envie & lajalousie des autres nations; & certai-
nement tel est le bonheur de l'Empire du Japon, qu'il n'a à craindre aucune
invasion des ennemis de dehors. LiquekaJedfo,la Corée,& toutes les If.
les voisines reconnoissent l'authorité de l'Empereur du Japon; & bien loin
qu'ils ayent quelque chose à craindre de la Chine, quelquegrand & puissant
que foit cet Empire, ils font au contraire redoutables aux Chinois. Cette
derniere nation est trop effeminée pour être capable d'une grande entre-
prise; &: l'Empereur qui regne sur eux aujourd'hui, Tartare d'origine,
est déjà si chargé de Royaumes & d'Empires,qu'il ne peut guéres songer à
étendre ses Conquêtes jusqu'au Japon. Tfinajos (Fils de Ijetzna après sa

mort appellé Genjujin, & petit fils de Teitoquini) qui est maintenant sur
lethronedu Japon, est un Prince fort prudent, & d'une excellente con-
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duite. Il a hérité des vertus& des grandes qualitez de ses ancestres, il se
diltingue d'ailleurs par une clemence singuliere, & par une grande dou-
ceur, quoiqu'il faite observer à la rigueur les loix de l'Empire. Elevé dans
la Philosophie de Confutius,il gouverne Ces états comme la nature du pays,
& le bien de ses peuples, le demandent. La condition de ses sujets efiheu-
reuse & florissante sans doute,fous sa domination Ils font unis entre eux,
& paisibles; inflruits à rendre aux Dieux le culte qui leur eit dû, l'obeif-
sance aux loix, & la soumission à leurs superieurs; l'amitié & les égards à
leurs voisins; civils,obligeans & vertueux, surpassant toutes les autres na-
tions dans les arts, & dans les produétions de l'indullrie, possedant un
excellent pays, enrichis par le negoce & le commerce qu'ils font entre eux;
courageux, pourvus abondamment de tous les besoins de la vie, & jouif-
fant avec cela des fruits de la paix & de la tranquillité : une fuite si conti-
nuelle de profperitez doit les convaincrenéceilairement,lorsqu'ils font re.
flexion sur la vie libertine qu'ils menoient auparavant, ou qu'ils consultent
les histoires des liecles les plus reculez, Que leur pays ne futjamais dans
une situation plus heureusequ'à, present, qu'il ejl gouvernépar un monarque
JelPotique,& arbitraire ; fermé, &gardéde tout commerce e de toute com-
munication avec les nations étrangères.

FIN.
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